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Les pages de titres offrent des mines d’informations sur les ouvrages en tête desquels elles sont 
imprimées. Outre des données indispensables, comme le nom de l’auteur (mais pas toujours…), le titre, 
le nom de l’imprimeur et la date, elles contiennent aussi un argument publicitaire de choix. En effet, sa 
fonction « est de faire connaître l’ouvrage lorsqu’il est offert au public et de lui fournir les informations 
nécessaires sur son contenu et son origine »1. 
Quels sont les points communs d’un imprimeur à l’autre, d’un pays à l’autre ? Quelle évolution 
peut-on constater entre le début et la fin du XVIe siècle ? Quel est le vocabulaire spécifique utilisé ? 
Bref, quels sont les objectifs d’une page de titre au XVIe siècle ? C’est à travers des éditions et traduc-
tions de Sophocle que nous tenterons de répondre à cette question. 
Commençons par un bref historique de la page de titre2. 
Les premiers incunables imprimés le sont sans page de titre. La présentation avec page de titre 
s’est faite progressivement. Il a fallu quatre-vingts ans (de 1450 à 1530) pour faire de la page de titre 
l’élément d’identification de l’imprimé. L’origine typographique et la date de fabrication sont précisées 
une fois sur deux dans le colophon3. Assez rapidement, les imprimeurs laissent le premier feuillet blanc 
pour sauvegarder le début du texte. Parfois ils ne laissent que le recto blanc et le texte commence dès le 
verso4. Bientôt cette page blanche reçoit un titre bref. Le premier ouvrage imprimé avec titre est le 
Calendarium de Regiomontanus imprimé par Erhard Ratdolt en 1476 à Venise. Vers 1480-90, on ajoute 
une illustration, souvent la marque typographique, et vers 1500 des détails sur le contenu et l’adresse 
bibliographique5. 
À la fin du XVIe siècle, pour protéger la page de titre, certains imprimeurs insèrent une page 
blanche avant, on l’appelle le « faux-titre »6, qu’il ne faut pas confondre avec la page de titre et le fron-
tispice7. 
Il faut par ailleurs distinguer deux catégories de titres : ceux où le visuel est prépondérant et 
ceux où le sémantique l’emporte. Soit la mise en page est réalisée de façon harmonieuse en laissant le 
sens au second plan, avec des coupures de mots malheureuses ; soit la typographie met en évidence les 
éléments essentiels, auteur et titre. Les imprimeurs passent progressivement du visuel au sémantique à 
la fin du XVIe siècle ; de plus, la pratique de la lecture évolue : elle consistait d’abord en un déchiffre-
ment progressif des lettres avec éventuellement une lecture à voix haute, puis une saisie visuelle des 
mots. A la fin du XVIe siècle, la mise en évidence typographique du nom de l’auteur et des mots essen-
tiels du titre devient courante8. 
                                                 
1 Jean-Paul Pittion, Le livre à la Renaissance. Introduction à la bibliographie historique et matérielle, Genève, Brepols, 2013 
(Nugae Humanisticae sub signo Erasmi, 15), p. 87. 
2 Jean-François Gilmont, Alexandre Vanautgaerden, La page de titre à la Renaissance, Turnhout, Brepols-Musée de la Maison 
d’Érasme, 2008 (Nugae Humanisticae sub signo Erasmi, 6) ; Henri-Jean Martin, La naissance du livre moderne. Mise en page 
et mise en texte du livre français (XIV-XVIIe siècles), Paris, 1999 ; Margaret M. Smith, The Title-Page. Its Early Development 
1460-1510, London, 2000. 
3 Le colophon est  la « mention qui figure en fin de livre, manuscrit ou imprimé. Dans les imprimés, elle peut signaler le lieu 
et la date d’impression, les noms de l’imprimeur et du correcteur ainsi que d’autres détails sur l’exécution de l’ouvrage. Elle 
correspond à ce qu’on appelle de nos jours l’ ‘achevé d’imprimer’ » (Jean-François Gilmont, Alexandre Vanautgaerden, La 
page de titre, p. 366). 
4 Jean-Paul Pittion, Le livre à la Renaissance, p. 89. 
5 Jean-François Gilmont, Alexandre Vanautgaerden, La page de titre, p. 9 ; Jean-Paul Pittion, Le livre à la Renaissance, p. 92. 
6 Jean-François Gilmont, Alexandre Vanautgaerden, La page de titre, p. 10. 
7 Le frontispice est la « gravure décorative placée en tête d’un livre, face au titre. On ne doit pas le confondre avec le titre gravé 
qui, lui, contient des indications bibliographiques » (Jean-François Gilmont, Alexandre Vanautgaerden, La page de titre, 
p. 370). 
8 Jean-François Gilmont, Alexandre Vanautgaerden, La page de titre, p. 11. 
 La page de titre contient du texte et souvent une ornementation (marque typographique, illus-
tration ou cadre gravé). Dès le début, une gravure attirant l’attention et signalant son contenu ornait la 
page de titre9. L’usage de la marque typographique se généralisa dans le courant du XVIe siècle. Elle 
constitue un signe publicitaire et une sorte de copyright avant la lettre et permet d’identifier l’imprimeur 
tout en décorant le livre10. 
Le texte sur la page de titre, quant à lui, peut comprendre une multiplicité d’informations. Il 
rassemble plusieurs éléments11 : 
1. Nom de l’auteur, éventuellement mis en valeur par quelques titres 
2. Titre de l’ouvrage, rédigé avec plus ou moins d’emphase 
3. Un exposé des attraits scientifiques ou commerciaux de la publication, avec l’indication de la 
présence d’index ou d’illustrations 
4. Éventuellement un éloge de l’auteur ou du livre 
5. Une ou plusieurs citations bibliques ou classiques 
6. L’adresse bibliographique12 
7. Une mention de privilège ou d’autorisation 
8. La marque typographique et la devise 
Mais quelle est l’honnêteté de la présentation du contenu ? Parfois on a un excès ou un défaut d’infor-
mations. 
 Enfin, le colophon complète généralement les indications de la page de titre. Il précise souvent 
au jour près la date de l’achever d’imprimer. Les ouvrages en plusieurs volumes ou plusieurs parties 
présentent normalement une page de titre à chaque division. Parfois on a des titres simplifiés pour affir-
mer leur dépendance par rapport au titre général13. 
 Abordons maintenant quelques exemples tirés des éditions, traductions et commentaires rédigés 
au XVIe siècle à propos de Sophocle. 
 A tout seigneur, tout honneur : l’édition princeps réalisée en 1502 par Alde Manuce. La page de 
titre rapporte le titre en grec, puis en latin, en capitales épigraphiques interlettrées14, avec la liste des 
tragédies dans les deux langues sur deux colonnes15. Le titre annonce des commentaires ou des scholies 
(« cum commentariis »), mais il n’y en a nulle trace16. Il faut également noter l’absence de la célèbre 
marque typographique au dauphin, laquelle constituait pourtant un argument de vente de réelle impor-
tance17. 
                                                 
9 Jean-Paul Pittion, Le livre à la Renaissance, p. 92. 
10 Jean-Paul Pittion, Le livre à la Renaissance, p. 155-156 ; Jean-François Gilmont, Alexandre Vanautgaerden, La page de 
titre, p. 14. 
11 Les sept premiers items sont repris de Jean-François Gilmont, Alexandre Vanautgaerden, passim ; le dernier est un ajout 
personnel issu de mes observations. Voir aussi Jean-Paul Pittion, Le livre à la Renaissance, p. 95-96. 
12 L’adresse bibliographique est la « mention du lieu d’édition, de l’éditeur (éventuellement de l’imprimeur) et de la date d’édi-
tion » (Jean-François Gilmont, Alexandre Vanautgaerden, La page de titre, p. 364). Dans l’adresse typographique, on peut 
avoir aussi le lieu précis de vente. 
13 Jean-François Gilmont, Alexandre Vanautgaerden, La page de titre, p. 12-13 ; Jean-Paul Pittion, Le livre à la Renaissance, 
p. 96. 
14 Jean-François Gilmont, Alexandre Vanautgaerden, La page de titre, p. 284. 
15 Les titres latins sont composés dans la première forme de l’italique aldine (Ibid.). 
16 Elie Borza, Sophocles redivivus. La survie de Sophocle en Italie au début du XVIe siècle. Editions grecques, traductions 
latines et vernaculaires, Bari, Levante Editori, 2007 (Kleos. Estemporaneo di studi e testi sulla fortuna dell’antico, 13), p. 39 : 
« Le titre mentionne la présence de scholies ou de commentaires. Mais ceux-ci n’apparaissent dans aucun exemplaire de l’édi-
tion aldine. Alde Manuce avait sans doute l’intention de les éditer avec le texte grec, mais il n’en a pas eu le temps. On peut 
cependant avancer une autre explication : on aurait affaire ici à un argument publicitaire ; on sait en effet que la mention de 
commentaires ou d’un index locupletissimus sur la page de titre attirait les acheteurs. » 
17 Jean-François Gilmont, Alexandre Vanautgaerden, La page de titre, p. 262 (à propos de l’édition avec traduction par Erasme 
de l’Hécube et de l’Iphigénie en Aulide d’Euripide parue en 1517) : « Au-dessus des textes, la marque occupe un espace très 
important qui lui offre le ‘rôle titre’. Si les textes sont contenus dans un pavé de 29 mm. de hauteur, la marque occupe 53 mm. 
à elle seule. Le nom de l’auteur ou du traducteur n’est d’aucune manière mis en évidence dans le titre (…). Ici, personne n’en 
doute, ce qui fait vendre l’ouvrage, c’est d’abord le gage offert par le nom de l’éditeur (Aldus) plus que par celui du traducteur 
(Erasme). Alde n’a aucun besoin d’insister sur la qualité de son édition, sa marque seule le garantit. » 
  Le second ouvrage est l’édition princeps des scholies, parue en 1518 à Rome « in Gymnasio 
Mediceo Caballini montis » (« au Collège grec sur le mont Vatican », c’est-à-dire chez l’imprimeur 
Angelo Colocci)18. Le titre, en réalité un pavé de huit lignes, constitue un résumé de ce que l’on pourra 
trouver à l’intérieur du volume et à qui il est destiné. On y trouve aussi un éloge du livre lui-même : 
« quae ex aliis eius compluribus iniuria temporum amissis solae superfuerunt » (« (les scholies) qui, 
seules, survécurent parmi les nombreuses autres de lui (Sophocle) perdues par l’injure du temps ») ; il 
s’agit encore d’un « opus exactissimum rarissimumque » (« un ouvrage très précis et très rare ») et 
« recognitum repurgatumque atque ad communem studiosorum utilitatem editum » (« révisé et corrigé 
et édité pour l’usage commun des lettrés »)19. 
 La page de titre de l’édition juntine de 1522 atteste elle aussi la présence de scholies anciennes 
et tout à fait utiles (« cum interpretationibus uetustis et ualde utilibus »)20. Mais c’est avant tout le nom 
de Sophocle qui est mis en évidence, car les caractères latins sont plus grands que le reste. La deuxième 
édition juntine de 1547 ne présente pas non plus d’illustrations sur la page de titre, uniquement du texte, 
avec le nom de l’auteur écrit dans la casse de caractères la plus grande pour attirer l’attention. 
 Pour l’ouvrage de Joachim Camerarius publié chez Oporin en 1556, on constate que la page de 
titre est divisée en cinq parties : le titre et l’auteur (avec le premier mot du titre coupé au milieu, et le 
nom de l’auteur à la quatrième ligne, en caractères plus petits) ; une précision sur le contenu (« cum 
exemplo duplicis conversionis, Ioachimi Camerarii Pabepergensis » : « avec un double exemple de tra-
duction, par Joachim Camerarius de Bamberg ») ; la mention de l’index (« accessit rerum et verborum 
in his praecipue notatu dignarum copiosus index » : « s’ajouta un index abondant des choses et des mots 
dignes d’être notés ») ; le privilège ; l’adresse typographique, sans l’année. Il semble que les deux élé-
ments qui doivent attirer l’attention, outre le fait que ce sont des commentaires, sont les traductions et 
l’index, car mis en évidence : les traductions par la taille des caractères, l’index par l’emplacement au 
milieu de la page. Quant à la disposition des différents éléments sur la page, l’on pourrait penser à une 
coupure de mots malheureuse à la première ligne ; cependant, on a plutôt affaire ici à une lecture intui-
tive : le lecteur sait déjà en lisant le début qu’il s’agit de commentaires et l’œil est guidé directement à 
la quatrième ligne, où il découvre le deuxième élément important : le nom de l’auteur Sophocle. 
 
Figure 1 - Commentaires de Camerarius (Oporin, 1556) 
Exemplaire utilisé : London, British Library, 995.b.18 
                                                 
18 Pour une illustration, voir « Google Books ». 
19 Elie Borza, Sophocles redivivus, p. 46. 
20 Cette même expression est reprise à l’identique sur la page de titre de l’édition de Peter Braubach, parue en 1544 à Francfort. 
Voir aussi Elie Borza, Sophocles redivivus, p. 64-66. 
  Pour l’édition des traductions latines réalisées par Jean Lalamant en 1557, on notera que la mise 
en page du titre est en triangle inversé et que la pointe guide l’œil du lecteur vers un argument publici-
taire de choix : « nunc primum Latine factae, et in lucem emissae per Ioannem Lalamantium » (« tra-
duites en latin pour la première fois et portées à la lumière par Jean Lalamant »). L’attention est attirée 
également par le nom de l’auteur en grandes capitales en haut de la page. 
 
Figure 2 - Traductions de Jean Lalamant (Vascosan, 1557) 
Exemplaire utilisé : Gand, Universiteitsbibliotheek, Cl. 683 
 Par ailleurs, toutes les pages de titre ne se limitent pas à du texte. Certaines présentent la marque 
typographique de l’imprimeur. Ainsi, l’édition grecque réalisée par Simon de Colines à Paris en 152821.  
La marque occupe environ un tiers de la page, juste en-dessous du titre en grec et en latin. Il s’agit d’une 
allégorie du Temps, marque signée de la Croix-de-Lorraine22. Une devise est également présente : 
« Hanc aciem sola retundit virtus – TEMPVS » (« Seule la vertu résiste à cette lame – LE TEMPS »). 
L’argument de vente semble être ici l’imprimeur reconnaissable à sa marque typographique : c’est lui 
qui fait la valeur du livre. 
 Cette marque et cette devise sont inspirées de l’Antiquité. Il s’agit d’une variante originale du 
Vieillard Temps, qui d’une certaine façon loue l’œuvre de l’imprimeur et qui la protège des injures du 
temps23. Dans cette variante, le vieillard échevelé et ailé aux pieds de boucs personnifie Kairos, le Temps 
sous la forme de l’occasion fugace. Dans la devise, la virtus représente à la fois le courage physique et 
la perfection morale. Cette marque est apparue en 1528, au moment où Simon de Colines redéfinit sa 
politique éditoriale et commerciale et où il adresse ses publications plutôt à un public de lettrés et d’étu-
diants24. 
                                                 
21 Voir Annie Parent, Les métiers du livre à Paris au XVIe siècle (1535-1560), Genève, 1974 ; Philippe Renouard, Bibliographie 
des éditions de Simon de Colines (1520-1547), Paris, 1894 (anastatique : Nieuwkoop, 1962) ; Fred Schreiber, Simon de Co-
lines : an Annotated Catalogue of 230 Examples of His Press, 1520-1546, Provo (Utah), 1995, p. 41 n° 32. 
22 « La signification de la croix de Lorraine (ou croix d’Anjou) qui figure sur certains bois parisiens entre les années 1520 et 
1580 n’est pas connue avec certitude. Parfois attribuée (sans preuve) à des graveurs tels Woerriot ou Tory, elle peut caractériser 
un atelier particulièrement actif. Plutôt que d’y voir la signature d'un graveur ou d'un atelier, Robert Brun proposait d’y voir 
une sorte de marque de propriété, les libraires l’apposant sur les bois gravés spécialement à leur intention. » 
(http://www.bvh.univ-tours.fr/batyr) 
23 Jean-Paul Pittion, Le livre à la Renaissance, p. 164. 
24 Jean-Paul Pittion, Le livre à la Renaissance, p. 178-179. 
  
Figure 3 - Edition de Simon de Colines (1528) 
Exemplaire utilisé: UCL, Res. 3A22968 
 La page de titre de l’édition de 1530 atteste le même phénomène : c’est la marque typographique 
qui attire l’attention, puisqu’elle prend la moitié de l’espace imprimé. Le nom de l’auteur et de l’œuvre 
sont néanmoins en caractères assez grands, sans doute pour que les étudiants du cours de grec de la 
Sorbonne le repèrent facilement dans la boutique du libraire. L’imprimeur, Gérard Morrhy25, est aisé-
ment identifiable grâce à la marque, qui présente une sphinge ailée26, accompagnée de la devise « Nocet 
empta dolore voluptas » (« Le plaisir acheté par la douleur est nuisible »)27. 
 En 1533, Herwagen publie à Bâle la traduction latine de l’Ajax par Jean Lonicer. Sa marque 
typographique habituelle figure au milieu de la page : le dieu Mercure à trois têtes (« Triceps Mercu-
rius »), qui symbolise sa triple fonction de messager des dieux, de dieu du commerce et de dieu de 
l’éloquence28. Le nom de Sophocle est néanmoins en évidence en haut de la page et en grosses capitales. 
 La page de titre de l’édition de Jean Sturm en 1540 offre la particularité d’avoir en haut le mot 
« Primae » (« Premières ») en grosses capitales, comme le seul argument de vente de ce livre. La marque 
typographique représente une femme ailée, allégorie de la Loi, tenant une équerre dans une main, un 
bandeau dans l’autre29. On trouve aussi la mention d’une préface et de son auteur, ce qui pourrait être 
également un argument publicitaire. L’imprimeur est Wendelin Rihel, ce qui amène à penser qu’il s’agit 
peut-être d’une édition destinée aux étudiants de Jean Sturm au gymnase de Strasbourg ; mais alors, on 
ne s’explique pas pourquoi le nom de Sophocle n’est pas mis en évidence30. 
 En 1541, la traduction latine de l’Antigone chez Etienne Dolet présente une page de titre clas-
sique avec plusieurs éléments caractéristiques, y compris la marque typographique avec une devise 
(« Scabra, et impolita ad amussim dolo, atque perpolio » : « Je dégrossis et je polis au cordeau ce qui 
est rugueux et grossier ») 31. Mais en face, sur le frontispice est imprimée la même marque, mais cette 
                                                 
25 Gabriel Peignot, Dictionnaire raisonné de bibliologie, Tome I, Paris, 1802, p. 223. Morrhy a aussi publié un Lexicon graeco-
latinum en 1530. 
26 Pour une illustration, voir http://www.topfoto.co.uk/imageflows/preview/t=topfoto&f=0971963. 
27 Citation d’Horace, Epistolae, I, 2, v. 55. 
28 http://www.bib.ub.edu/fileadmin/impressors 
29 http://www.bib.ub.edu/fileadmin/impressors 
30 Wendelin Rihel fut l’imprimeur du gymnase (lycée) de Strasbourg fondé par Jean Sturm (http://data.bnf.fr/15873618/wen-
delin_rihel/). 
31 Claude Longeon, Bibliographie des œuvres d’Étienne Dolet : écrivain, éditeur et imprimeur, Genève, Droz, 1980 (Travaux 
d’Humanisme et Renaissance, 174), p. LII. – Jean-François Gilmont, Alexandre Vanautgaerden, La page de titre, p. 298 : « Au 
centre, très grande, la marque de l’imprimeur avec sa devise. Au-delà du jeu de mots sur le nom de Dolet, la doloire, guidée 
par une main transcendante pour réformer le monde tortueux, représente aussi le programme du personnage. Entourée d’un 
majestueux encadrement et flanquée d’une devise qui, par le verbe « dolo » (je polis), exploite également le patronyme, cette 
marque exprime l’assurance hautaine et tranchante de l’éditeur. » 
 fois entourée de feuilles d’acanthe avec une autre devise (« Durior est spectatae uirtutis, quam incogni-
tae, conditio » : « La condition de la vertu éprouvée est plus dure que celle de la vertu inconnue »)32. 
Malgré plus de la moitié de la page occupée par la marque typographique, l’attention reste également 
attirée par le nom de Sophocle en grandes capitales. 
 Parfois, la marque typographique de l’imprimeur peut être remplacée par une autre illustration, 
comme ce fut le cas pour les trois œuvres suivantes. Cette substitution, en l’occurrence, fut réalisée à 
cause du dédicataire de l’œuvre. 
 Ainsi, pour l’édition lyonnaise des Opere Toscane de Luigi Alamanni, dans laquelle est conte-
nue sa traduction italienne de l’Antigone, la marque typographique habituelle de Sébastien Gryphe est 
remplacée par la salamandre33, emblème du roi François Ier. La devise aussi fait directement référence 
au roi de France : « Nutrisco et estinguo » (« Je nourris [le bon feu] et j’éteins [le mauvais] »). Si le 
deuxième mot du titre est coupé au milieu, il n’en attire pas moins l’attention et la composition en 
triangle inversé dirige le regard vers le nom du dédicataire, le roi François Ier. 
 
Figure 4 - Luigi Alamanni, Opere Toscane (Gryphe, 1533) 
Exemplaire utilisé : Bibliotec a Apostolica Vaticana, Ferraioli V.5968 
 Un autre exemple frappant est celui de l’opuscule rédigé par Bartolomeo Marliano publié à 
Rome en 1545 dans les presses d’Antonio Blado. D’après Jacques-Charles Brunet, c’est un « petit vo-
lume très rare et peu connu »34. La marque typographique représentant un blason avec trois fleurs de lys 
et une couronne n’apparaît pas dans les catalogues consacrés aux imprimeurs romains35. Cette marque 
est en fait le blason du cardinal Georges d’Armagnac qui est le dédicataire de la préface ; il fut d’ailleurs 
ambassadeur à Rome de 1540 à 154536. 
                                                 
32 Claude ongeon, Bibliographie des œuvres d’Étienne Dolet, p. LIII. Maxime tirée de Cicéron, Epistolae ad Brutum, I, 16. 
Voir p. 107-108, n° 146 pour la description complète du volume. 
33 La salamandre est un animal légendaire déjà évoqué par Pline l’Ancien (HN, X), selon lequel cet animal aurait la propriété 
d’éteindre le feu quand il le touche. La salamandre devient un important symbole héraldique au Moyen Âge. 
34 Jacques-Charles Brunet, Manuel du libraire et de l’amateur de livres, vol. 4, Paris, 1843, p. 238. 
35 Emerenziana Vaccaro Sofia, Le marche dei tipografi ed editori italiani del secolo XVI nella Biblioteca Angelica di Roma, 
Firenze, 1983 ; Giuseppina Zappella, Le marche dei tipografi e degli editori italiani del Cinquecento, 2 vol., Milano, 1986. Sur 
les imprimeurs romains, voir aussi Maria Grazia Blasio, Cum gratia et privilegio. Programmi editoriali e politica pontificia, 
Roma, 1487-1527, Roma, 1988. 
36 Emerenziana Vaccaro Sofia, Catalogo delle edizioni romane di Antonio Blado Asolano ed eredi (1516-1593), Roma, 1961, 
p. 359. 
  
Figure 5 – Bartolomeo Marliano, Vita Sophoclis (Blado, 1545) 
Exemplaire utilisé : London, British Library, 1067.e.16 
Un dernier exemple est constitué par la page de titre de l’édition de 1582 des Variae Lectiones 
de Piero Vettori, chez Giunta. Notons d’abord que le nom de l’auteur est le plus important, écrit en haut 
de la page en grandes capitales. La renommée de l’auteur suffit pour faire la publicité de l’ouvrage, car 
Vettori jouissait à cette époque d’une grande notoriété. Toutefois, les noms des deux dédicataires sont 
aussi mis en relief, Alessandro Farnese et Ferdinando de’ Medici, deux cardinaux très en vue et puis-
sants. La marque typographique, quant à elle, est une variante de ce que Giuseppina Zappella nomme le 
« stemma mediceo »37. 
 
Figure 6 - Piero Vettori, Variarum lectionum libri (Giunta 1582) 
Exemplaire utilisé : Bologna, Biblioteca Universitaria, A.5.V.3.25 
 L’on constate donc qu’il n’y a pas véritablement d’évolution pour la composition des pages de 
titre. Si celles-ci sont assez sobres au début du siècle, la marque typographique, accompagnée ou non 
de la devise de l’imprimeur, tend à apparaître dès la fin des années 1520. 
                                                 
37 Giuseppina Zappella, Le marche dei tipografi, p. 364, n° CCXXV.i. 
  Mais quel vocabulaire les pages de titre mettent-elles en évidence ? 
 Les pages de titre spécifient rarement le format du livre : on relève un « libellum » (petit livre) 
et un « volumen » (volume). Les verbes concernant l’impression sont « excudere » (imprimer) et 
« edere » (publier). 
 Pour le contenu, l’on trouve des termes assez neutres, comme « editio » (édition). Toutefois, 
pour les traductions, le vocabulaire est plus varié : « tragoediae carme latino redditae » (tragédies ren-
dues en vers latins), ou plus simplement « carmine translatus » (traduit en vers) ; ou encore « traducta » 
(traduite). La notion de traduction est rendue par les mots « conversio » ou « interpretatio ». Le traduc-
teur est donc appelé « interpres ». A noter que le terme « interpretatio », dans un autre contexte, désigne 
les scholies, comme dans l’édition de Braubach en 1544. Ces dernières sont souvent qualifiées d’an-
ciennes (« scholia vestusta »), mais cet adjectif ne doit pas être compris au pied de la lettre : il désigne 
simplement des scholies qui proviennent d’un manuscrit38. 
 Les termes pour désigner les commentaires sont plus variés : si « commentaria » se réfère plutôt 
aux scholies39, « commentatio » et « explicatio » renvoient plus explicitement aux commentaires40. 
 Parfois un index est mentionné, et il est le plus souvent « copiosus » (abondant). On peut égale-
ment trouver une préface (« praefatio »). 
 Le cas échéant, la page de titre signale le privilège obtenu par l’imprimeur : « cum privilegio 
regis » (« avec le privilège royal »). Plus rarement, la durée du privilège est indiquée : « cum privilegio 
ad annos decem » (« avec le privilège pour dix ans »). On a aussi la mention d’une licence (« cum li-
centia »). Enfin, on peut trouver simplement la note « typographus regius » (« imprimeur royal ») ou 
« typis regiis » (« dans la typographie royale »). 
 Un dernier aspect lexical à examiner est celui des attraits de l’œuvre présents sur la page de titre. 
Ici, les thèmes abordés sont très variés : cela va de l’éloge de Sophocle à celui de l’œuvre : « Sophoclis 
ueterum tragicorum principis » (« Sophocle le premier des tragédiens anciens »), « opus exactissumum 
rarissimumque » (« un ouvrage très précis et très rare »), « recognitum repurgatumque » (« révisé et 
nettoyé »), « non prius in lucem edita » (« non publiés auparavant »), « nunc primum factae » (« réali-
sées pour la première fois »), « quae solae superfuerunt » (« les seules à avoir survécu »). Un dernier 
attrait est l’utilité de l’ouvrage pour le lecteur, mais cela peut être considéré comme un topos : « utilis » 
(« utile »), « ad communem studiosorum utilitatem » (« pour l’usage commun des étudiants »). 
 Au niveau du vocabulaire non plus, on n’assiste donc pas à une évolution au fil des ans ni à des 
spécificités régionales ou nationales. Tantôt c’est l’ouvrage lui-même qui est mis en valeur par l’indica-
tion d’un index ou d’une préface, tantôt l’imprimeur par la mention du privilège. Le lexique varié, par 
exemple pour désigner une traduction, montre une volonté de chaque auteur ou imprimeur de trouver 
des arguments publicitaires convaincants pour les acheteurs potentiels. 
Pour conclure, l’analyse de quelques pages de titre d’éditions ou de traductions de Sophocle au 
XVIe siècle ne montre pas de réelle évolution à travers le XVIe siècle. Celles-ci veulent plutôt attirer 
l’attention du lecteur-acheteur sur des éléments variés : le nom de l’auteur ancien, le nom du traducteur 
ou du commentateur, la réputation de l’imprimeur, l’utilité, l’originalité et le contenu de l’ouvrage. Plu-
sieurs moyens y contribuent, que ce soit le lexique utilisé, la marque et la devise de l’imprimeur, ou 
encore la disposition et la taille des mots sur la page. 
Il n’en reste pas moins la question de savoir qui composait réellement la page de titre et quel 
rôle jouaient l’imprimeur et l’auteur de l’œuvre. 
  
                                                 
38 Silvia Rizzo, Il lessico filologico degli umanisti, Roma, 1984 (Sussidi eruditi, 26), p. 147-151. 
39 Commentarium : recueil de notes, notes, rapports (Cicéron, César) ; explication d’un auteur (Aulu Gelle). 
40 Commentatio : examen réfléchi, préparation (Cicéron) ; traité, dissertation (Quintilien). Explicatio : développement, expli-
cation. 
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 TABLEAU RÉCAPITULATIF 




X X Commentariis - - - - - 
1518 Colocci X X Commentarii Termes appré-
ciatifs 
- - - - 
1522 Giunta X X Interpretationibus - - - - - 
1528 Colines X X - - - - - M + D 
1530 Morrhy X X - - - X - M + D 
1533 Gryphe X X Blason du roi de 
France 
- - X - M + D 
1533 Herwagen X X Praefatio 
Primae ? 
- - - - M 
1541 Dolet X  X Blason du cardinal 
d’Armagnac 
- - X - M + D 
1544 Braubach X X - - - X (année) - M 
1545 Blado X X Non prius in lucem 
edita 
- - X - M 
1547 Giunta X X Interpretationibus - - X - - 
1553 Turnèbe X X Démétrius 
Triclinius 
- - X X M + D 
1556 Oporin X X Camerarius 
Avec 2 traductions 
Index 
- - X (pas d’an-
née) 
X - 
1557 Vascosan X X Nunc primum - - X X - 
 1573 Bienné X X Marque typogra-
phique 
- - X X M + D 
1576 Silvius X X Rataller Titres de Ra-
taller 
- X X M + D 
1581 Wolfe X X Sophocle, Watson - - X - M + D 
1582 Giunta X X Vettori Dédicataires - X X M 
 
